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This article aims to analyze the stakes of the pan-Ewe movement in the 

struggle for liberation which, initiated by the Togolese intellectual 

elites at the end of the First World War, reached its full extent after the 

Second World War. These elites, considered as pioneers in the history 

of the country in this period of political, economic and social crises, 

have been able to play the role that was theirs, accompanied by the 

brave ladies of Lomé and its surroundings. The essence of the pan-Ewe 

movement comes down to the determination of traditional or modern 

elites to create a concept of history in connection with the protest 

movements whose goal is the reunification of the two Togolese. For 

this research, it is not a question of abstractly extracting from the pan-

Ewe movement the theoretical inconsistencies that led to the mixed 

results in the struggle for liberation, but of analyzing the spiritual 

principle of this movement in order to avoid the reach of false 

subjective opinions which constitute an obstacle for the said movement. 

Because if the pan-Ewe movement did not succeed in bringing together 

the two Togos (British and French), with its extension known as pan-

Togolese, it knew how to play its role in having led French Togo to its 

sovereignty. international. 
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…………………………………………………………………………………………………….... 

Introduction:- 
La crise économique des années 1929a eu des répercussions au Togo avec un profond bouleversement dans tous les 

secteurs de la vie (S. d’Almeida-Ékué, 1992, p. 12).Pendant cettepériodesituéeentre la première et la deuxième 

guerre mondiale, a vu le jour au Togounecatégoried’hommesappelés élites, très hostiles à l’administrationcolonial 

.Basées sur la partieméridionale du Togoappelée pays Ewé,ces élites composées des élites intellectuelles, des 

commerçantes, des chefs coutumiers et leurs notables, étendentl’airegéographique le long du pays. Avec leurs 

tendances transfrontalières, elles tendent vers le Sud-Ouest Dahomey(actuelBénin) et le Sud-Est Gold-Coast’’, le 

Togo Britannique’’ (actuel Ghana). S’exerçantcomme un ensemble d’acteurs les plus remarquables dans la vie du 

pays ou au sein dela communautéqu’ellescréent avec leurs pays frères (actuelBénin et actuel Ghana), ces élites 

ontœuvré pour la création d’un concept d’histoirepermettantd’établir des rapports entre le peupleéwé et sa 

conscience de l’histoire. Comment ces élites ont-ellesinfluencé et édifié la sociététraditionnelle des Ewé du Sud-

Togo? Telle est la question fondamentale de cette étude. L’objectifde cette rechercheest de montrer le rôlejoué par 
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les élites Ewé au Sud-Togo dans leurmouvement de libération du joug des pouvoirs publics mis en place par 

l’administrationcoloniale.  

 

Pour atteindrecetobjectif, nous noussommesbasés sur un corpus documentairevariébasé sur la représentation des 

traits caractéristiques de certaines figures incarnant la lutte.Il s’agit des ouvragesgénéraux sur l’histoiredu Togo, 

notammentl’ouvrageHistoire des Togolais,des écrits de certains auteurs sur la thématique,enl’occurrence les 

mémoires et thèses, etc. Ainsi, le travail a étéstructuréen trois sections. Nous allonsd’aborddistinguer les 

différentessortesd’élitesrencontrées dans la sociététraditionnelle des Ewé, ensuite nous allonsnous interroger sur le 

rôleou la place des élites dans l’actualité politique au Sud-Togo et enfin, nous allons faire une mise enévidence du 

but et les transformations du mouvement pan-éwé.  

 

Des élites traditionnelles aux élites modernes, quelle nuance? 

À la fin de la première guerre mondialeune nouvelle ère a sonné aux populations du Togo, contraintes de faire leurs 

chemins avec les colons français à cause de la défaite des Allemands. Il faut cependantreconnaître que l’installation 

des nouvellesautoritéscolonialess’estfaite dans un climat de méfiance et de déception qui, progressivement, va faire 

naître le sentiment de révolte. Un mal-êtrenaît au sein de la population car la population togolaiseavaittoujours la 

nostalgie de l’administrationcoloniale allemande jugée plus ouverte aux aspirations du peupletogolais, et pire 

encore, l’administrationcoloniale française affiche son hostilité au sentiment de cepeupletragiquementarraché aux 

colons allemands.  

Dans cetteatmosphère de malaise, la population retire saconfiance aux notables. On regrette le bon vieux 

temps allemand, oùl’onmangeait au moins à safaim, oùl’onn’avait pas tant de problèmes financiers. Les 

éléments de la « Bund der Deutsche Togoländer » s’agitent, réclamant le retour des Allemands, qui les 

délivreraient du carcan financier français (S. d’Almeida-Ékué, 1992, p. 35). 

 

Au rang des élites, dans le mouvement de la libération des population, nombreuxsont des acteursayantvécucomme 

des « figures individuellesd’hommes et des faits » (G. W. F. Hegel, 2012, p. 29) imposantleurmodèle de vie comme 

le devoir-être de la sociététogolaiseen phase d’être unecommunauté d’esprit. Car la communauté d’esprit 

peuttranscender les contradictions et les divergences lorsque la sociétéestdiviséeenplusieurs classes avec des 

ethniesdifférentesou clans n’ayant pas forcément les mêmes cultures. Grâce à leurs intentions et leursactes, les élites 

se donnent pour objectifs de façonner un monde politique propre aux idéaux du monde éwé. 

 

Ces hommes et femmes constituent une élite composéedes bravesélémentsd’unecommunautéoul’ensemble des 

catégoriessocialesjouissant des prérogativesparticulièrementélevées. On entenddèslors par élites ceux qui, 

euégardàleur position sociale, économique, intellectuelle, idéologiqueou politique, ontpujouer un rôled’éclaireurs, 

d’exemples, de sensibilisateurs et d’incitateurs au sein de leurcommunauté, de la masse silencieuse et tributaire de 

leur culture, de leur langue et des connaissances reçues. La matière essentielle de leur démarche est le corpus 

historique qui donne vie au contenu de leur propre expérience. Cette expérience, à vrai dire, estleur propre 

expérience des faits vécus, isolés et parfoisirréfléchismaisconstituant un ensemble varié de rites, de coutumes, 

d’épopées, de littératures, d’arts, de magies, de fétiches, de religions qu’ellesoffrent à la postéritéselon les classes 

d’élites. Ce qui compte, cene sont pas tant les idéaux du pays éwémais les réflexionsdevantservir de guides pour 

l’organisation politique et économique que l’administration française banalise. S. d’Almeida-Ékué (1992, p. 16) 

affirme à ceteffetqu’  

 

Au départ, les autoritésfrançaisesn’ont pas conçu un programmegénéral de travaux d’équipement et d’infrastructures 

socio-économiques à réaliser dans le pays. Les travaux éventuels se faisaient de façon ponctuelle, enmisant sur la 

caisse de réserve. Or, les revenus de celle-ci ne peuvents’accroîtreindéfiniment. Une crise 

économiquesuivied’unebaisse des droits de douane et d’une diminution de la rentrée des 

impôtsdevraitinévitablementconduire à un prélèvement massif sur la caisse, et affecter sérieusement les finances du 

pays.  

 

La haine qui animait les leaders des mouvement anti-français et qui a favorisé la montée sur la scène des élites 

provient du fait que l’économie du pays n’est pas la priorité de l’administration française. D’où la montée en 

puissance des élites dans la partieméridionaleconstituantl’èregéographique par excellence des Éwé.Une remarque 

s’imposeen guise de distinction au sein des élites éwé. 
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Chezles Ewé du Togo,on distingue deux principales classes d’élites: les élites traditionnelles et les élites modernes. 

Les élites traditionnelles, encore appelées ‘’élites symboles’’ sontcellesqui existaientavantla périodecolonial et qui 

avaientservid’intermédiaire entre le pouvoir colonial et les populations indigènes. Elles 

furentmajoritairementcomposées, chez les Éwé, par les chefferiestraditionnelles, les chefs coutumiers, les chefs-

canton, les notables-conseillersou les ‘’Duawo’’. Ces élites étaient pour la plupartplacées par 

l’administrationcolonialeà la tête de leurslocalitésrespectivesoùellesexercent un pouvoir de transmission entre 

l’administrationcoloniale et leurs populations de base.  

 

Au rang de ses élites traditionnelles, on trouveégalement les chefs religieux et les prêtres plus oumoinsautonomes 

vis-à-vis du pouvoir colonial.Travaillant de concert avec les Duawo, ilss’occupent des pratiques rituellesenveillant 

au respect des us et coutumes, les pratiques ancestrales.C’est le cas du prêtre-roi de Bè-Togo, portant le titre de 

« Aveto », qui futl’un des personnages les plus renommés du pays éwé. Il ne vit pas dans l’environnement ordinaire, 

mais dans la forêtd’où il tient son nom d’Aveto. Il esthiérarchiquementsecondé par les « Vodouno » et les 

« Doufia »(Gayibor et Al, 2013, p. 144). Ce retrait de l’environnementcommunpermet à cettecatégoried’élites d’être 

des figures par excellence de la vie spirituelle et religieuse de la communautési bien que le pouvoir central de 

l’administrationcoloniale a de la peine à leur imposer samainmise. Cependant le pouvoir colonial varéussir à 

contenir/limiter les actions des élites traditionnelles pour son apport à une nouvelle classed’élitesappelées les élites 

modernes. La question qui urge est la suivante : pourquoicherche-t-on à contrôler les actions des élites 

traditionnelles ?  

 

En effet, les élites traditionnellessonttoujoursrestées dans leurlogiquerevendicative, endénonçant les abus du pouvoir 

colonial français, surtout sanégligence du bien-être des populations togolaises. Leur rigueur et leurdétermination, et 

surtout la mobilisation de nombreusesfoulesauxquellesellesapportent les informations sur l’administrationcoloniale, 

ont faire croire que ces élites sontdevenues des leaders de partis politiques. La lutteprendune nouvelle dimension 

avec le pouvoir colonial qui n’entend pas fléchir vis-à-vis des Duawo (les élites traditionnelles). S. d’Almeida-Ékué 

(1992, p. 60) se demande :« Les duawoveulentêtre le porte-parole des populations, est-ce pour celaqu’on les taxe de 

parti politique ? ». Si nous nousbornonsd’aborder le débat sur l’idée du parti unique qui se dessine dans la logique 

du pouvoir colonial, (parcequ’aucun parti n’estsolidementcréé pour qu’onpuisseenparler), disonsplutôt que les élites 

modernesvontafficherunecertaine tendresse à l’égard de l’administrationcoloniale française.  

 

Car, considéréecomme le fruit immédiat du systèmeéducatif colonial mis en place après la première guerre 

mondiale,  c’estcettefranged’élites qui, chez les Ewé, a le plus marquéouinfluencél’histoire de la vie politique, 

économique et sociale du Togo pour avoirétabli un corpus historique plus oumoinsadéquaten raison de son 

èregéographique beaucoup plus élargie avec des regains économiques. Au rangdeces élites, on peut citer les élites 

technocrates, les élites d’idéologie, les élites de propriétés, les élites charismatiques,etc… 

 

Mais retenonsqu’ellessoienttraditionnellesoumodernes, les élites en pays Ewésont des groupes-sujetsmoraux qui, en 

raison de leur prestige et de leur influence hiérarchique, servent de guide pour la sociétédans son épanouissement. 

Leur but estcommun avec celui des populations dontells onten charge en tant qu’éclaireuses de la conscience ou de  

porte-parole. Si le pouvoir colonial affiche quelquefoisunecertainehostilité à leurégard, enleurtaxant de parti 

politique, c’estparcequ’ellesexercentune influence sur les populations.Selon R.  Guy (1968, p.130) : 

 

L’élitecomprend les personnes et les groupes qui, par suite du pouvoirqu’ilsdétiennentou de 

l’influencequ’ilsexercent, contribuent à l’actionhistoriqued’unecollectivitésoit par les 

décisionsqu’ilsprennent, soit par les idées, les sentiments ou les 

émotionsqu’ilsexprimentouqu’ilssymbolisent.  

 

En prenantleurdécision, enexprimantclairementleur opinion et leurprojet de société, les élites Ewé font halte à la 

fracture et à la fermeture sociale qui font obstacle à tout développementhumain et durable. 

C’estpourquoil’histoireintellectuelle des Ewé sur la prise de conscience des problèmessociaux a 

souventsuscitél’admiration descolons et des organisationsinternationales, notamment les Nations Unies. Ces deux 

classes d’élitesontjoué un grand rôle dans l’histoire politique du Togo jusqu’à son accession à l’indépendance.  

 

Les élites Ewé au cœur de l’évolution politique au Togo 

Pendant la périodeprécoloniale, enterritoireEwé, les institutions politiques et administrativesfonctionnent sous la 

détermination des considérations religieuses parle biais des élites traditionnelles (chefs traditionnels, prêtres 
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religieux(N. L. Gayibor, 2013, p.144). Réunies au sein des Duawo, les élites 

traditionnellesformentunetotalitévivante à laquelle la communauté se réfère non seulement pour son bien-

êtreéconomique et sociale, maisen tant que communauté spirituelle ayanttranscendé et réuni les particularités et les 

individualitésautour d’un intérêtcommun. Les chefs traditionnels, les notables et les prêtres religieux transforment 

les évènements, par leurprésence effective, enuneœuvre de représentationdestinée à l’histoire, à la postérité. 

C’estainsiqu’ilssontconsidéréscomme des figureslégendaires. 

 

Le mode d’organisation de la société chez les Ewé, avantl’arrivée des colons, étaitrégi par des 

règlestraditionnellesdont les chefferiestraditionnellesétaient les garants. Chaqueindividu, pris isolément, appartient à 

un clan dontl’autonomiedépend de l’ensemble des clans formant la sociététraditionnelleéwé. Cette dernièreest le 

fruit des duresbatailles de ses filles et de sesfils, habiletés à prendre des initiatives et des innovations pour agir dans 

l’intérêt de tous, à manifester leurmécontentementencas de menace oud’abuspolitique, commecefut le cas de janvier 

1933 (S. d’Almeida-Ékué, 1992, p. 75) ayant conduit à un soulèvementgénéralcontrel’administrationcoloniale 

française.  

 

Le système politique le plus répandu dans les localités et les contréeséwéétait la royautécoutumièreou la 

chefferietraditionnelledont le service de commandementincombe au chef, l’organesuprême, aux notables et au 

comité des notables (les Duawo) qui travaillèrent de concert avec les prêtres religieux. Cesderniers, incarnant les 

divers clans qui composent les territoiresassignés au chef,demandèrent à ce dernier d’être 

objectifenvued’agirobjectivement dans l’intérêt de tous, unesorte de justice sociale à laquelle les 

Ewétravaillentardemmentenvue de sapérennité.Le chef ne peutvéritablement assurer safonction de premier garant de 

sasociétéou de salocalité, ou encore de son village que grâce à l’appui et l’accord du comité des notables, 

considéréscomme les juges des communautéséwé. Jouant un rôle de premier ordre dans la vie privée et publique, le 

chef, en pays éwé, estdoté de qualitésexceptionnellesluipermettantd’exercer son pouvoircoutumier dans une 

commune mesure.  

 

Pour cette raison, le chef traditionnel, en pays éwé, doit êtreunepersonnemoralement bonne ayant le sens de la 

justice, d’égalitéet d’équité, de l’honnêteté et de la responsabilité, maisaussi de la sympathie pour l’unification de la 

société qui se sentiragrâce àluicommeunepersonnehumaine, c’est-à-dire unecommunauté spirituelle. Si l’histoire des 

Éwé se racontecommel’histoire de personnesoul’histoire de l’histoire, c’estparce que le chef traditionnel et les 

Duawo qui le représentent font, par leurparticipation, incarnent des actes à mener et en tant que telsils constituent 

eux-mêmes des figures essentielles de l’histoire de la communauté. Dans cettecommunauté, chaque homme 

estsommé de retrouverl’unité de son essence au sein de sasociété, et celle-ci apparaît, quant à elle, 

commeuneunitégénérique, unehistoirepersonnifiée. C’estainsi queE. Norbert, (1991, p.175)a affirmé à justetitre 

que : « le terme ‘’ société’’ estlui-mêmesouventutilisécomme il s’agissaitd’unepersonne ». La sociétéen soi n’est pas 

unepersonnehumainecomme le penseE. Norbert.  C’est la fonctionsymbolique du chef et de sesassociés qui fait 

émerger chez les Ewéunesociété de communication dontl’outil de base est la langue Ewé, parlée et comprise de tous. 

 

La cannemagique reçue à son intronisation et spécifique à la culture éwé, donne au chef, en pays éwé, un 

précieuxpouvoir et symbolise les attributs de la communautétout entièreen extension le long du littoral et en 

extension versl’intérieur du pays. Le chef est le principal représentant des pouvoirs politiques et religieux, et pour 

cette raison, il est le premier acteur du développementconceptuel et spirituel puisqu’ilenva du bien-fondé de ses 

attributions er du symbole de saroyauté. Par exemple, dans le royaume de Tado (berceau du peupleEwé), le 

pouvoirestrégi par un Roi(anyigbafio) qui vivaitenfermé dans son palais à l’abri des regards indiscrets. Il détient le 

pouvoir politique et religieux. En raison de saréclusion dans son palais, le pouvoirestpartagé entre sesconseillers (les 

Tashinon) plus prochesmaisaussi entrelesprêtres religieux (N.L. Gayibor et al, 2013, p.71). 

 

En dehors de leurattachement au chef traditionnel, chez les Ewé, les prêtres religieux ont un rôle indispensable dans 

l’organisation spirituelle, religieuse et rituelle de la société. Sous l’autorité du chef du comité des notables, 

ilsassurent le bien-être des populations enveillant à leurprospérité et à leuradhésion aux pratiques ancestrales. En cas 

de pénurie de pluie, par exemple, ilsfirent des cérémonies à la suite desquelles les précipitationsreprennent, dans le 

but d’assurerl’abondance des récoltes. Pour cescérémoniesauxquelles on peutajouter tant d’autresenfonction des 

besoins, les ancêtres, c’est-à-dire les aïeux et les divinités constituent un trésor pour les Éwé, qui ne lésinent pas sur 
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les moyens et le coût que cescérémoniespeuventoccasionner.  En consultant les ancêtres, par la méthode de Fa
1
, 

ilsmaintiennent la relation entre les vivants, les morts et le cosmos. Dans cette relation, l’hommeestconsidérécomme 

le microcosme du macrocosme, maissa vie, son existence, son bien-êtresonttoujoursconditionnés par l’harmonie 

entre lui et le cosmos. C’est pour cette raison que le mal esttoujoursvécucomme le résultat d’un désaccord au sein de 

l’harmoniecosmiqueou la manifestation de la colèred’unedivinitéoffensée qui demanderéparation.   

 

La portée de l’organisationsociale des Ewé : le mouvement pan-éwé 

Le peupleéwé, avant la colonisation, a uneorganisationsociale bien structurée dans laquelle les 

Duawoavaienttoujoursœuvrécomme les figures marquantes de l’histoire des Éwé. Il ne s’agit pas ici de 

présenterl’organigramme de la structure ayant à son seinl’organisation, comme nous venons de le présenter dans la 

précédente section, maisl’étendue de quelquescérémoniesrituelles pour l’harmonie de la communautééwé et la 

réaction des Ewélorsque le pouvoir colonial français a porté un coup dur à cetteharmonie. 

 

Dans le cadre des cérémonies, leFa sert de messagerfidèleenrévélant les recommandations des ancêtresou des 

divinités aux vivantspuisqu’ilsertd’intermédiaire entre les vivants etles morts et les vaudou
2
, qui occupentune large 

étendue dans l’èregéographiqueéwé commune au Togo, au Bénin et au Ghana. 

Cescérémoniessontsouventorganiséesçà et là dans tout le pays éwé et à des occasions précises. Mais les plus 

importantessontcellesorganiséesannuellement à Notsè, considérécomme le berceau des Ewé et à Anéhopour la 

commemoration deleur migration du royaume de Tado au 15
e
 siècle(N. L. Gayibor et al, 2013, p.80). Les 

grandescérémonies religieuses se déroulentchaqueannée dans ceslocalités et regroupenttous les fils et filles Ewé du 

Togo encore attachés à la tradition et ceuxde la diaspora qui constituentunecomposanteassezreprésentative pour le 

pays éwé. Cescérémoniessontorganisées dans le butd’implorer les mânes des ancêtres, de consulter les divinités sur 

les pratiques et les comportements à adopter au cours de l’annéeencours pour bénéficier de la protection des 

divinités, les secours et le bonheur de l’année. À Aného, chez les Guin/ouMina apparentés aux Ewé, les 

cérémoniessontpresque les mêmemais avec des pratiques culturelles plus richesd’envergure et qui ne 

cessentd’attirerl’attention des anthropologues, des touristes, des philosophes, des sociologues, des historiens, etc… 

de par le monde.Elles constituent unevéritableoccasion de partage culturel. 

 

L’étape la plus primordiale des cérémonies, à Aného, estla cérémonie deprise de la pierresacrée(Ekpésoso) 

organiséechaqueannée. La cérémonie de la prise de lapierre, à laquelle nous comptonsrevenir dans nosprochains 

travaux, n’estpas seulement un évènementcommémoratifinvitant les fils et filles de la localité à se souvenir d’un 

passé lointain, d’un mytheoud’uneréalité, mais un évènement qui mériteréflexion. Les couleurs de la pierre 

(généralement trois couleurs à savoir le blancclair, le blanc sale et le vert),ontchacunedes informationsinhérentes, le 

message et les recommandations de l’année. Si par ailleurs la pierre, par sa couleur, promet des 

évènementsmalheureuxcommepar exempleles mortssubites, la sécheresse, l’inondation, la varicelle, les accidents et 

autresfléauxsemblables, des cérémoniessontorganisées et présidés par le chef supreme des religieux nommés par ses 

pairs.  

 

En définitive, chez les Ewé, il y a un sentiment de solidarité qui les caractérise et qui les pousse des fois à oublier les 

différencesclaniques et les divisions pour s’unir et défendre la cause commune. Ce rôle phare estceluiqu’incarnentles 

élites à la suite des Duawo. Mais à la différence des Duawo, qui se sontoccupé du respect de la tradition dans le but 

demaintenir le peupleéwé dans son harmoniecosmique, les élites, surtout les élites modernesontœuvré pour 

pérennisercetteharmonie pendant la colonisation, ce qui a créé des mécontentements entre les colons blancs et le 

peupleéwé. 

 

En effet, l’arrivée des colons oul’installation de l’administrationcolonial française a étévécue dans un 

climatquelquefoisdélétère. Lepeupleéwéayant encore la nostalgie de l’ancienne administration allemande, a du mal 

accepter l’administration française qui ignore les priorités du peupletogolais.Les élites modernes que nous appelons 

encore les élites intellectuellesprennentactivement part à la lutte et sont au-devant des mouvements de lutte pour la 

libération du pays des contraintes politiques, économiquesimposées par l’administration française. Elles sont les 

principales figuresdu mouvementayant conduit à l’insurrection de janvier 1933ayant conduit aux arrestations et 

                                                         
1
Le Fa étant une divinité. C’est un outil indispensable de toute pratique religieuse chez les Ewé, il est toujours 

consulté avant toute investigation de l’ordre public et de grande envergure. 
2 Le vodou étant le symbole des ancêtres et des esprits régissant le milieu, il sert de témoin et le lieu des pratiques 
et des cérémonies occultes. 
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pertesen vies humaines. Leurdesseininavouémaisayant conduit les réflexions à travers le movement Pan-Ewé qui, 

progressivement, deviendra le mouvement pan-Togo, était de conduire le Togo à son accession à la 

souverainetéinternationale. Cette conduite se feraparla contestation de l’ordre colonial.  

 

À partir de 1945, la lutte pour la contestation de l’ordre colonialprenduneautreallure et les élites modernes, en pays 

éwé au Sud-Togo, tout comme dans la plupart des pays africains, commencent par 

jouervéritablementleurrôled’éclaireuses de conscience, de la société à travers sesdifférentes couches. Le 

rôleindéniable aux élites colonialesest la tâchequ’elles se sontdonnée de développer dans leur pays respectifune 

conscience collective axée sur l’amour du pays et rien que du pays. C’estcet amour qui a conduit la plupart des 

leaders africains à se lancer dans des contestations violentes avec des pertesen vies humaines.Cette 

classed’élitesmoderness’estdonnéel’entièreresponsabilité de représentersasociété et de lutter pour l’émancipation de 

son territoire. Ce sont, la plupart du temps, des intellectuelsqui, à travers leurmobilisation, « expriment les maximes 

de leurpeuple, de leurpersonnalité propre, la conscience de la situation politique comme de leur nature éthique et 

intellectuelle, les principes de leurs buts et de leur manière d’agir » (G. W. F. Hegel, 2012, p. 31). Ilsontjoué le 

rôlequ’ils se sontdonnéavec determination :  

 Ilssont pour le dire brièvementreprésentatifs d’un temps où les fonctions de contrôle et de protection de 

l’individuassuméesantérieurement par des groupesnésd’unecommunautéd’originecomme le clan, la 

communautévillageoise, le domaine seigneurial, la corporation, etc…  (E. Norbert, 1991, p. 158).  

 

Le morcellement du continent africainen micro-Etat avec l’établissement des frontières a divisé les peuples, 

créantainsi des dysfonctionnements de tousordres. Ce fut le cas du peupleEwééparpillé de part et d’autre des 

frontières entre la Gold-Coast et les deuxTogo (leTogobritannique et l’actuel Togo). Au lendemain de la 

deuxièmeguerre mondiale, l’union du peupleEwé de part et d’autre de la frontièrefut le point de départ de la 

contestation de l’ordre colonial par l’élitemoderne à travers un mouvement, appelémouvement-pan-Ewé(N. L. 

Gayibor, 2005, p. 605).   

 

Le mouvement pan-Ewétrouvesa source dans la All EwéConference, une initiative de Daniel Chapman, un 

intellectuelEwé de la Gold-Coast en 1945. Ce mouvementvas’agrandir et s’étendreprogressivement dans tout le 

peupleéwé. Plusieurspétitionsontétéenvoyées à la tribune des Nations Unies et au gouverneur de la Gold-Coast 

encesens. Par exemple le chef Kwadzo Dei X de Pekiavaitenvoyécemessage : «Un pays unifié après la guerre estce 

que nous considéronscomme le moyen d’un réelprogrès pour le 

peupleEwételqu’ilétaitavantl’administrationgermanique » (M. Adimado, 1975, p. 216).  

 

Entre 1947 et 1950, les débats sur la question Ewéfurentfréquents au conseil de tutelle de l’ONU à tel point que 

Jean-JaquesBrienx avaitaffirmé que la question éwé a constitué « la tarte à la crème du conseil de tutelle », ellea 

donnéles « justifications de son existence maisaussi le casse-têtedes gouvernementsadministrant. (N.L.Gayibor, et 

al,2005, p.611). Le porte-parole dumouvement pan-éwé au Togo françaisfutSylvanusOlypio.Trèsactif dans le 

mouvement pan-éwédont il est sans doute le coordonnateurgénéral, SylvanusOlypio a plusieursfoisenvoyé des 

pétitions à la tribune des Nations Unies pour exprimer le désir du peupleéwé et la question de 

l’administrationcolonial française. En 1947, il déclare à la tribune des Nations Unies : 

 Nous ne demandons pas l’unification pour l’amour de l’unificationelle-même ; nous la demandonsparce que 

nous sommesconvaincusqu’elle sera l’occasion d’un progrès politique, économique et social pour 

notrepeuple et ceprogrès nous est impossible maintenant à cause de notre division(...). Nous faisons des 

objections à la limitation évidenteétablie sur la portée desrecommandations de la Commission par des mots – 

dans le cadre del’administrationbritannique et française – Il estévident que, si le cadre de 

l’administrationbritannique et française doit êtremaintenu, l’unification de quiconque, dans quelque direction 

que cesoit, estexclued’avance…
3
. 

 

La détermination de l’éliteintellectuelleéwé à vouloircréer un Étatéwén’a pas abouti à cause des contingences 

nationale et internationale.  C’estalors que le mouvement pan-Ewé se transformeenun mouvementdénommé 

movement pan-Togolais don’t le but estd’étendrel’èregéographique du movement pan-éwésur toutel’étendue du 

territoiretogolais.  

 

                                                         
3
Archives nationales du Togo (ANT), Lomé, sous série 2APA, Cercle de Lomé, Dossier N° 62, journal 

Le Guide du Togo, N° 62 du 31 juillet 1950. Cité par Kpayé 2013,  
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Face à l’échec du mouvement pan-éwéà se faire entendre à la tribune des Nations Uniessur la question de 

l’unification des deux Togo, un congrèsfutconvoqué à Kpalimé (localitésituée à 120 km de Lomé), le 07 janvier 

1951 sous la présidence de FiaApétor II. Ce congrèsa rassemblétoutel’élitemoderne et 

quelqueschefferiestraditionnelles et modernes. Il a étédécidé à la fin des travaux, l’unification des deux Togo (Togo 

français et Togo britannique) (N. L. Gayibor, 2005 et al, p. 626- 627). Comme le mouvement pan-éwé, le 

mouvement pan-togolais a connu un échec. Cette deuxièmelutte de l’éliteEwéfut mise endéroute par le référendum 

de 1956, soldé par l’intégration du Togo Britannique à la Gold Coast devenueindépendanteen 1957 sous le nom du 

Ghana. Le mouvement pan-togolaisayant perdu cettepartie (Togo britannique) au profit du Ghana, va miser la lutte 

pour l’indépendance du Togo français. Et le mérite de l’élitemoderneEwéestl’importantrôlequ’elle a joué dans 

l’accession à la souverainetéinternationale du Togoen 1960.  

 

Conclusion:- 
La particularité des Ewéest due auxengagements et à la détermination de leurs élites leaders qui ont pris sur 

euxl’entièreresponsabilité de susciterl’éveil de la conscience des populations éwé face aux réalités de la vie politique 

mises en place par l’administration colonial française.Cetéveil de conscience a suscité au sein du people éwé un 

sentimentnationaliste.quifinit par aboutir à la naissance du movement pan-éwédont le but étaitdeluttercontre les abus 

du pouvoir colonial.  Dans cette lute, les élites intellectuelleséwé se sont fait aider par les chefs traditionnels, les 

Duawo et les prêtres religieux dontl’outil de travail était le Fa, l’indispensablemessager entre les vivants, les mots et 

les divinités. 

 

Grâce à la détermination de ses élites, la sociététraditionnelleEwé a sucréer un corpus historiquecaractérique du 

monde éwé qui s’étend le long du littoral commun au Bénin, au Togo et au Ghana. Ce corpus historiqueest le 

sentiment nationaliste qui a servi aux leaders du movement pan-éwéd’exprimentleur sentiment de mécontentement 

face à l’administration française. L’essentiel du movement pan-éwéétait le projetd’unifier les deux Togo, 

maisceprojets’estmalheureusementsoldé par un échec.malgré le fait que les élites éwéontadressé des petitions à la 

tribune de l’ONUsur le casdesEwé. Le grand mérite du movement pan-éwéprovient de son extension qui prend le 

nom du movement pan-Togo dont le but était de mener la lute dans le cadre  du processus de l’accession à la 

souverainetéinternationale du Togo.   
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